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(rs l'une borne, atu coin d'un mur,
Un citoyen se roulait dans lat crotte
Il était, -ommîie oit dlit. dants le peuple, cu ribotte.
Il s'était aplati-là coinul unt fruit trop mtûr,
Lit In-uchie ou% erte, l'lstupide,

ESans souci du lendemain,
Non plus qu e dut respect h umain,
Cuvait mîollemnent soit liq1 nuide.
Près (le lui dans le ninie coit,,
s'étalait un beau tas d'ordui es
lEn therchant il leIquesl épluchures,
Un porc (lui paieait vinit y fourrer son groin.
-" .veux-tu toit aller, sale býte,"
Lui dlit l'ivrege. l'ipostropilut.
IL'animal, q uique bon,î en faitt,
Avait son aîî,otr propre, il releva lEt i te,
Et ht'loigittiut (le quelyl'es pas,
S'assit sur Bot,î trainîtl dlerrière

l"eIl bient ! ntont, lui <ltije ne te ferai pas
L'hîontitetr de nie biîettu-e e,, colère,
Mais ces ittitts-lu île bonilli foi,
FLont laits la bouchec une étranuge figure!

"Oit trouver ue créature,
"Plus sale et plus b,ête que toi ?

'rue voilà vautré ulaii l'ordure,
Slie l'univers toi (lui te dis le roi 1
"Et dc-îtahît tu seras mnalade,
'l't diras :j'ai mtal cheveuy,
Mais s'il se trouve un camiarade,
Vous recominencerez à voils saoûler touts dleux
\Il ! tu m'appelles sale bête!

Mais qtue dirais tui (lonc, si tu volais ta tète,
-Ces cheveux éntêchés et ce nez violet

"Ce pantalon et ce gilet
'souillés rasq le tror» plein de ta, débauche itifàâe
Cette échine avachie et ces mnemtbres perclus

"'.le cherche oit petit être ton âmne!
No,,, tii n'es qju'uîn trou, ritn de plus
Va, reste-là dlaits la boue oùt tu grogues,
t'lus ignoble qu'un vieux torchton
Ah !qu'on est ficr (iYtre codtoit,

"Quand. on regarde les ivrognes !" XXX.
Pour copie coternu

LES FLEURS ET LEUR LANGAGE

Les premiers rayons du soleil venaient de pénétrer
à travers 'es touffiws de verdure et les guirlandes de
fleurs (d'une jolie tonnelle, lorsqu'une jeune fille, te-
nant à la mîain une palette préparée pour la peinture
à l'aquarolle, eu f ranchuit le seuil ; après avoir groupé
quelques fleurs dans uit vase, elle saisit ses pinceaux
et l'oit aurait pu voir naître alors sous ses doigts
d'autres fleurs (lent celles qui servaient dle modèle au-
raient é,té.jatlouses, si les fleurs n'étaient étrangères
aux petites passions h)uittaines.

La jeune fille mtettait toute son âme dans ce tra-
vail ; armssi les heures passaient vite et le soleil s'éle-
vait déjà bien htaut sur l'hîorizon, lorsqu'une voix

anmie vint la tirer (le sa profonde Pîréoccupaution en
lui adressant un bon jour alW'ctueux.

-I)îtjà ici! D éjà en toilette! s'écrita la jeune artiste
en tendant la main à son amtie Léontino, jeune fille
plus gracieuse que jolie, plus recherchée dans sa pa-
rure (lut) vraimnt élé"ante.

-l' figures-tu qu'il <,st do bonne heur-e? s'il en
était ainsi, belle et noble amuie, vous n'auriez point le
bîonheur de recevoir, sous votre toit de verdure et du
fleurs, votre très humble servante et sincère adui.
ratrice, dit Léontine i faisant une profonîde révé-
rence. j e puis mail

-Tu te moqumes. A ton aise, chère amie; Je ne aînée.

m'en fâche pas, pourvu qu'on mc,
permette de suivre mon goût, et
d'oublier les heures dans un tra-
vail plein de charme.

-Tu as raison, S:)phîe, la pein-
ture est un art charmant; je m'y
livrerais comme toi si j'en avais le
temps.

-Je te croyais bien plus libre
que moi : tu as une bonne mère
qui te dispense de toute préoccupa-
tion au sujet des travaux d'inté-
rieur ; tu n'as ni jeunes sSurs ni
grands parents qui réclament tes
soins...

-Mais comptes-tu pour rien les
devoirs de société, le soin de la toi
lette. Avant de venir ici j'ai es-
sayé trois robes.

-Tu en auras là, je pense, pour
longtemps.

-Que tu es simple!1 il y a tout
juste de quoi faire mon choix pour
notre petit bal de ce soir; tu sais
que nous aurons des étrangers, des
Parisiens.

-Ehl bien ! qu'est ce que cela
p~rouve 1

-Allons! je renonce à causer
avec toi. Voici heureusement ta
cousine Nathalie; elle nie com-.
prendra, j'espère. N'est-il pas vrai,
Nathalie, que vous vous parerez de
votre mieux pour la fète de ce soir,
dit Léontine en s'adressant à une

belle jeune tille qui s'avançait avec indolence?
-Moi ! répondit Nathalie, à quoi bon me donner

cette peine?
-Pour Ctre aomirép, pour être entourée d'hommages.
-Vous croyez qu'ils nie manqueront?1
-Non pas, dit Sophie, car l'amabilité les fait obte-

nir, et tu es si aimable quand tu veux.
-Cest possib)le, mais je ne prendrai pas la peine

dle vouloir ; j'ai pour plaire un moyen plus facile :. je
suis riche, cela suffit.: le monde est si sot 1

-Pas toujours!1 reprit Sophie, et si tu m'en crois,
chî-'re -cousine, comtpte un peu moins sur la richesse;
la richesse nie fait, à moi, l'eff'et de cette fleuir brillante
que retrace en ce moment mon pinceau, de ce bouton
dl'or dont parle le poète:

Il 'tîîible dire :Vif us4 à moi, Ce joli bouton ratiné
Eel ouf tut, je suis ton image ; Q,,i sourit comme l'innocence,
Ma IlIeu,, naïve comme toi, Recèle un euC empoisonné,
Est l'aîttribut de ton jeune âge. L-t touvent blesse l'inîprti'len-

. . . . .. . . .(ce.

l'e, r nu S.xi;r. La richesse, c'Est une distinction qu'il faut savoir se
faire pardonner sous peine d'exciter l'envie.

~ mo qui-Tu as miille fois raison, s'écria Léontine ; aussi
ce "etFsmiqiphtcerai nmon bonheur dans la richesse ; mon plus vif
dés3ir etde plaire, de plaire à tous.

LA iN11",:,AVEý'N'î1UIE D)E JOE SANçFÎAÇON

1
r. -Ma femme kt rempli mnîi encrier,
utenant é-crire cette lettre à ina fille

il
... Qutand on pente que les anciens écrivaient

sur la pierre, avec une pointe. Ah, le progrès.
L'inventeur de l'encre n'étiit pas un imbécile..


